


burgondes, possession né dans la vall ée. 
En 1189 le comte Thomas cède le fief 
des Villards au Chapitre de la cathédrale 
de Saint Jean de Maurienne, qui est 
alors en concurrence avec un puissant 
personnage, le seigneur de La Chambre, 
vicomte de Maurienne. Les Villarins se 
divisaient eux-mêmes en "capitoi'ins" 
sujets du chapitre, et en "chambrains" 
dépendants de la maison de La Cham­
bre qui finit par émietter son fief. En 
1323 une maison était habitée au 
hameau des Riveaux par des seigneurs 
dont la tradition n'a pas conservé le 
nom. En 1516 sept nobles reconnaissent 
des fiefs aux Villards, dont Pierre 
Tardy, du hameau de La Pierre. Mais 
dans cette vall ée il n'y a pas de château 
et les maîtres étaient loin. 

Une famille connaîtra cependant un 
destin particulier: les Martin, à Saint 
Colomban. 

Une partie de la "guerre du marqui­
sat de Saluces", à la fin du XVI ' siècle, 
destinée à revendiquer le marquisat de 
Saluces en Piémont, occupé par les 
Français, au nom du duc de Savoie 
Charles Emmanuel 1', s'est déroulée 
aux confins du pays villarin . L'évêque 
de Maurienne fut chargé en 1589 
d'organiser la défense du territoire du 
côté du Dauphiné, il failait tenir les pas­
sages de Saint Alban et Saint Colom­
ban. De "bonnes barricades" furent 
édifiées à la Combe d'Oile, d'où vient 
peut-être le lieu dit "Le Camp", pour 
renforcer des ouvrages plus anciens 
comme le Fort d'Olaz sous Rieuclaret, 
mentionné dans un document du XVI' 
siècle. En fait la guerre se déroula ail­
leurs, et lorsque les Français, comman-

dés par Lesdiguières, ailèrent occuper 
Saint Jean de Maurienne, en 1597, ils 
passèrent de la Combe d'Oile sur Viila­
rembert. 

En 1766 les quatre paroisses des Cui­
nes et des Viilards furent affranchies 
pour 12000 livres et 700 d'''épingles'', et 
se libérèrent de la féodalité. 

Les constructions 

L 'habitat permanent 

Sur 10 hameaux anciens, sept, les plus 
importants, sont situés sur la rive gau­
che du Glandon: Le Bessay, Le Frêne 
(disparu), le chef lieu, Le Moilard, Le 
Premier Viilard, et le Pied des Voûtes, 
qui doit son nom aux nombreux lacets 
du chemin de grande communication n° 
13, appelés "voûtes" en patois. L'habi­
tat est regroupé en hameaux de taille 
variée, étagés entre 950 et 1220 m d'alti­
tude, protégés des avalanches. Les mai­
sons sont du type "maison bloc", réu­
nissant sous un même toit l 'étable, au 
premier la grange avec balcon de bois 
pour faire sécher les récoltes et au der­
nier étage le solaret abritant le foin qui 
sèche sous le toit débordant. 

A part, un petit grenier appelé la 
cham bre de bois sert à abrit er les biens 
les plus précieux des familles en cas 
d' incendie, comme il s'en est produit. 
En 1865 en effet tout le hameau du 
Frêne a été détruit, et en 1899, en une 
demi heure, 42 bâtiments ont brûlé au 
vill age du chef lieu , y compris la Mairie 
et l'Ecole. 

L 'habitat temporaire 

Dans une région qui vit de l 'élevage, 
des chalets sont regroupés à une altitude 
de 1300 m environ. On les appeile 
"arbés" ou "habert". Ils comportent le 
logis des hommes, celui des bêtes, le 
"fridet" aussi, qui est une petite cave 
bâtie sur l' eau courante pour assurer la 
fraicheur aux produits laitiers. Une 
seconde cave leur est parfois ajoutée, le 
"setour" qui abritait les fromages. Ces 
chalets sont bien mal en point de nos 
jours. 

L'église 

Sous le vocable de Saint Alban, c'est 
un édifice du XVIII' siècle. La nef cen-
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L'intérieur de l'église (cliché B. Baudouy). 

traie large, est surmontée de voûtes 
d'arêtes, et deux collatéraux en sont 
séparés par des piliers classiques avec 
pilastres. Le chœur a une abside en cul 
de four. Le clocher, dont la base est car­
rée, plus ancienne, porte sur la dernière 
travée du collatéral sud. Son dernier 
niveau, très remanié, est surmonté 
d'une flêche hexagonale étroite. La 
façade principale est ornée de deux 
pilastres et possède une frise représen­
tant Saint Alban à cheval. 

Les chapelles 

La chapelle du Pied des Voûtes 

Dédiée à Notre Dame des Sept Dou­
leurs , elle renferme un tableau dû aux 
frères DUFOUR. Le 2 juillet, pour la 
fête de la Visitation, il était de coutume 
de s'y rendre en pélerinage. 

Saint Sébastien au Premier Villard 

Chapelle du Bouchet 

Elle est tardi ve. 
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Saint Joseph et Saint Anne au Bessay 

Chapelle Notre Dame au Frêne 

Elle a disparu . 

Un pays de migrants 

Dans le calendrier de la vie des Vil­
lards on distinguait troi s grandes pério­
des: 
- du 6 juin au 17 septembre, la période 
de l'alpage, qui scindait la famille entre 
deux chalets. 
- juillet, août et septembre: la rentrée 
fo rcenée des foins 
- d 'octobre à mai: la réclusion hiver­
nale, correspondant à la grande émigra­
tion masculine. 

Cette émigration répond, comme le 
dit si bien Pierre Bozon, à trois objec­
tifs: soulager les provisions d ' hiver en 
excluant un certain nombre de bou­
ches ; lutter contre l'inaction; et com­
pléter les maigres ressources avec de 
l'argent fra is. Elle remonte peut-être 
aux dernières années du Moyen Age , 
qui a vu s' accroître la population vill a­
rin che et s' in tensifier la vie économique 
en Europe. Toujours est-i l qu'en 1789 il 
y a 77 absents pour plus de six mois à 
Saint Alban et que ce chi ffre passe à 126 
ans sous le Premier Empire et à 3 10 en 
1858. Jusqu' en 1880 Saint Alban s'es t 
spéciali sée dans le peignade du chan­
vre : en 1851, 38"70 des migra nts s 'y 
adonnent. Ils partent avec ' tout leur 
lourd attirail vers la Basse Maurienne, et 
surtout la Bourgogne (Chalons sur 
Saône). Les ramoneurs sont moins 
nombreux: il y en a 13 en 1851 pour 57 
journaliers, hommes à tout faire qui 
atterrissent parfois dans les mines de 
charbon de Rive de Giers. Mais, qu'i ls 
soient de Saint Alban ou de Saint 
Colomban , hommes et enfan ts se recon­
naissent à un langage secret, le " tera­
thu ", que les femmes ne comprennent 



pas, et dont certains termes dérivent soit 
de mots anciens : arcoué pour soldat , 
venant de archer, soit du langage secret 
des peigneurs de chanvre du Haut 
Bugey qu'ils retrouvaient dans leurs 
périgrinations: fardia pour travailler, 
qui vient de farda = peigner le chanvre. 
Cet argot mériterait une étude poussée. 

Christ en croix devant l'église (cliché B. Bau­
douy). 

Au XX' siècle les gens de Saint Alban 
se sont dirigés vers Paris où ils ont 
trouvé des emplois dans les cafés, les 
hôtels et les commerces d'alimentation. 
La différence dans les spécialisations de 
l 'émigration a accentué les inégalités 
sociales entre Saint Alban et Saint 
Colomban, qui a tiré de meilleurs reve­
nus du commerce. 

L'évolution économique 

Au XIX' siècle Saint Alban tire donc 
ses ressources de maigres cultures où 
tous les soins sont donnés au fourrage, 
quelques céréales et des pomme de terre, 
de l'élevage, et de l'émigration. Elle est 
surpeuplée jusqu'en 1860, époque à 
laquelle s'amorce une décompression 
démographique, accentuée à partir de 
1890. Après les guerres de 1914 et 1939, 
les villages de l'Envers, la rive droite du 
Glandon: Le Cruet, Bon Mollard, et Le 
Bouchet disparaissent à peu près. En 
18741a route reliant La Chambre arrive 
à Saint Colomban, mais Saint Alban 
s'est opposée à son passage à travers les 
champs cultivés, se coupant ainsi de la 
vallée basse. Un hameau va cependant 
se développer: le Pied des Voûtes, où 
est exploitée à partir de 1894 une car­
rière produisant 150 milliers d'ardoises. 
A partir de cette date l'ardoise va rem­
placer le chaume qui couvrait encore les 
maisons. 

Une amorce de développement indus­
triel a lieu en 1900 avec une usine de car­
bure de calcium, destinée à l'éclairage 
au gaz acéthylène, qui s'établit au con­
fluent du Glandon et du Nant du Mer­
let. Elle ne fonctionnera que quelques 
années. 

Par contre le secteur tertiaire 
s'étoffe: on trouve en 1911 quinze arti­
sans à Saint Alban, traditionnels: 
maréchaux ferrants, bourreliers, menùi­
siers, ou modernes : matelassiers, bro­
deuses , repasseuses, et même un artiste 
peintre photographe: Pierre David. 

Après les deux guerres, l'exode de la 
population s'est accéléré. Les ramo­
neurs sont allés s'installer à la ville. Les 
troupeaux ont fondu: on est passé de 
204 bovins en 1955 à 27 en 1970 et 12 en . 
1980. Trois des cinq exploitations agri­
coles ont moins de 5 hectares. Les 
"montagnes" disparaissent, les chalets 
s'écroulent. Par contre le temps des 
vacances voit tripler la population, car 
les villarins reviennent au pays. Sur un 
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total de 156 logements, 109 sont des 
résidences secondaires, mais aucun per­
mis de construire agrico le ou commer­
cial n 'a été délivré depuis 1975 . Qua­
trième commune du canton par la 
superficie, avec ses 2402 hectares dont 
519 en forêts, la commune de Saint 
Alban des Villards arrive à l' avant der-

nier rang pour la démographie, avec une 
chute qui s'accélère depuis 1968 (-
6,90"70), une densité de 3 habitants au 
km ' , cinq hameaux habités sur 9. Sur 79 
personnes, il n'yen a que 29 d'actives en 
1980, avec II agriculteurs, 7 travailleurs 
du tertiaire et 8 ouvriers. Son potentiel 
fiscal est le 12' du canton. 

Fresque de l 'église Saint-Alban . 
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